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LOUIS FRECHETTE HON. A. B. ROUTHIER

• Tz 1 Ouis Iréchette et Adolphe D 1 • Icouther
par Marcel DUGAS *RECHETTE qui, à certaines

• heures, fut le critique le plus 
agressif de la littérature canadien­
ne, suscita de nombreuses polé- imprudent à

poète des Oiseaux de Neige. Louis 
Fréchette adressa une lettre ouver­
te à M. Routhier.

Ce dernier avait aussi écrit des 
poèmes et l’Université Laval lui 
avait décerné une couronne pour 
ses vers bien pensants. Fréchette 
se moque des mauvais vers de Rou­
thier, et par la même occasion, de 
ses attaques contre les libéraux, les 
gallicans, de son zèle à défendre la 
pure doctrine, à se substituer à ses 
défenseurs naturels, et qui le font 
ressembler, dit-il, à Don Quichotte.

On sait que, dans la Voix d’un 
Exilé, Fréchette prenait les attitu­
des d’un révolutionnaire, qu’il ne 
prêchait rien moins que la chute 
de la Confédération. A bon droit, 
Routhier lui avait reproché ses 
parti-pris.

La question de l’annexion aux 
Etats-Unis était aussi un thème à 
disputes renaissantes. Les uns 
voyaient dans cette politique le sa­
lut du Canada; d’autres, parmi les­
quels Routhier, scandalisés, affir­
maient que ce serait la mort de la 
nationalité française et, qui plus 
est, celle du catholicisme en Amé­
rique du Nord. Pour établir la dif­
férence qui existait entre les Cana­

ce moment-là de par- ribles représailles du poète malme­
né. Nous assistons à un jeu de mas­
sacre. Regardons-les. Comme Rou­
thier a raison de se moquer des 
utopies, des légèretés de Fréchette, 
et qu’il fallait du courage pour 
oser écrire, au sujet de Mes Loi­
sirs: «Pas d’originalité, ni de cou­
leur locale. Rien qui indique que 
l’auteur ait jamais connu les 
moeurs canadiennes. Les héroïnes 
sont moins des Québécoises que 
des Parisiennes. Elles ont des man­
tilles de senora, des voix de mésan­
ges, des fronts penchés etc., etc., 
bien populaires au pays latin. En 
réalité, ses chansons sont des cli­
chés de romantisme et des «vers à 
ma belle” qui traînent les rues de 
Paris depuis deux siècles... Le dé­
faut capital de Mes Loisirs est la 
monotonie, une monotonie persis­
tante, qui finit par endormir d’au­
tant mieux qu’elle est toujours ac­
compagnée d’une sorte de balance­
ment harmonieux».

Quand Routhier, en 1871, publia 
les Causeries du Dimanche, il y 
avait rassemblé ses articles sur le

miques. Obéissant à ses adversaires 1er, à moins d’être de l’opinion 
aussi pleinement décidés que lui à courante.
la lutte et qui, pour vaincre, Déjà, à propos de la Voix d’un. 
usaient quelquefois d armes empoi- Exilé, nous avons rappelé les criti- 
sonnées, Fréchette, doué d un tem- ques du juge Routhier. Nous allons 
pérament irascible, gonflé de vani- y revenir parce qu’elles sont à l’o- 
té, ne souffrait pas que l’on dis- rigine de la présente querelle. Les 
cutât ses opinions. Lui qui parlait éloges que Routhier adresse d’a-
sans cesse de liberté de penser, il 
appartenait à cette classe de gens 
qui s’en servent pour eux-mêmes, 
mais la refusent volontiers aux au­
tres. Sur ce point-là un peu veuil- 
lotiste et d’une espèce fort répan­
due. Les plus célèbres polémiques 
furent celles qu’il soutint contre 
Routhier, Chapman et l’abbé Bail- 
large à propos d’éducation. Cela va

bord au poète nous paraissent au­
jourd’hui tellement exagérés qu’ils 
ont dû être écrits avec une arrière- 
pensée d’ironie. Et si l’ironie ne 
couve pas sous ses phrases, il faut 
croire que le critique, obéissant à 
la règle commune, exagérait les 
moindres mérites et décernait le 
titre de poète aux plus humbles fa­
bricants de rimes. Cependant, il

nous permettre d’exposer les idées formulait certaines réserves dont
de Fréchette sur un sujet considéré 
comme fort délicat, et dont il était

s’irrita le barde de Chicago.
La Voix d’un Exilé n’est qu’une 

diatribe contre les gouvernements 
du pays. Jean Piquefort — Rou­
thier — n’eut pas de peine à mon­
trer le néant de ces vers, leur gran­
diloquence, la fausseté de l’inspira­
tion, l’inanité de certains appels à 
la révolte. Ce qui lui valut de ter-

* M. Marcel Dugas est l’auteur des ou­
vrages suivants : Le Théâtre à Mont­
réal, Feux de Bengale (1915), Psyché au 
cinéma (1916), Apologies (1919), Con- 
fins, 1ersions. Flacons à la mer, Verlaine 
(1928) et Littérature canadienne qui va­
lut à son auteur un prix de l’Académie 
française.
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